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Vous ici ?! 
Bonsoir !

Vous êtes peut-être de ceux qui 
voient un problème dans le fait 
que, dans notre culture, ce qu’on 
appelle “ les organes féminins ” 
sont dissimulés et stigmatisés 
par la honte…

… qu’il soit mal vu d’en parler… que le sujet soit passé sous silence, balayé, considéré comme inopportun…

… et qu’il ne soient même 
pas nommés correctement !

Vous 
accuserez 
sans doute 
notre société 
conditionnée   par le patriar-cat de cette
dissimulation
humiliante !

Cependant, notre 
SOCIÉTÉ est rongée 
PAR UN PROBLÈME 
BIEN PLUS GRAVE !

C'est un problème qui vient des 
hommes qui portent ou ont porté 
un intérêt TROP VIF à ce qu’on 
appelle le “ sexe féminin ” !



 Ces hommes, si obsédés par 
ce fameux “ sexe féminin ”, 

sont à l’origine 
d’ÉNORMES 
problèmes 
de société !

Tel Christophe Colomb bapti-
sant de son nom et de celui 
de ses potes les pays de tout 
un continent,

ces hommes, 
DÉBORDANT 
D’ÉNERGIE, 
ont colonisé le 
corps de la 

femme jusqu’à 
ses recoins les 
plus sombres 
et humides !

Avoir un 
passe-temps, 

c’est bien sympa, 
mais plusieurs 
d’entre nous 

verraient bien
ces obsédés de ce 

qu’on nomme 
 les “ organes 

sexuels féminins ”
faire preuve

d'un peu moins 
de zèle et 
d’entrain.

 Compte tenu de l’histoire et 
de l’actualité, nous sommes 

nombreuses à penser

qu’une 
attitude un 
peu moins 
“ olé olé ” 
vis-à-vis 

de ce qu’on 
appelle le 

“ sexe féminin ” 
aurait été 
fort à 
propos !

Pour encourager ces   messieurs à aller dans ce sens, j’ai le plaisir de vous présenter…

LA LISTE 
COMPLÈTE DE…





À la 7e place, nous retrouvons : 
John Harvey Kellogg (1852–1943).

Vous croyez peut-être que le seul 
exploit de John Harvey Kellogg était 
l’invention des corn flakes ?

Pas du tout ! 
John Harvey 
Kellogg avait 
plusieurs cor-
des à son arc !

Le domaine de prédilection de ce
médecin était le sexe féminin  –  mieux
encore, son objectif précis était d’em-
pêcher les femmes de le toucher. 
Non seulement 
je suis médecin, 
mais j’ai aussi  
 inventé les corn 

flakes !

Et en plus, 
je ne rate pas 
une occasion 

d’empêcher les 
femmes de 
toucher leur 

sexe !

Notre John Harvey Kellogg brûle 
du désir d’empêcher les femmes 
de toucher leur propre sexe ! Car 
à l’époque, l’anti-onanisme était 
très tendance dans la médecine.

Kellogg rédige donc des manuels d’hygiène, 
dans lesquels il affirme que l’onanisme 
serait la cause du cancer de l’utérus, de 
l’épilepsie, de la folie ainsi que de diverses 
 déficiences mentales et physiques.

Pourquoi j’ai le cancer ?
Surstimulation 
du clitoris.

 Pourquoi je suis  folle ?
Surstimulation 
du clitoris.

Pourquoi j’ai mal au pied ?

Surstimulation 
du clitoris.

Comme le monde est bien fait, c’est 
Kellogg lui-même qui a découvert le re-
mède à la masturbation et ses dangers !  
Dans son ouvrage “ Quelques vérités pour 
les jeunes et les vieux ”*, il écrit :

“ Quant aux 
femmes, j’ai 
découvert que 
l’application 

d’acide phénique 
pur sur le 
clitoris…

… constitue un 
remède excellent 

pour calmer 
toute excitation 
anormale. ”
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Alors, si vous pensiez que le pire
crime dont Kellogg fut la cause 
soient les films publicitaires de sa
boîte : ces pubs où des anorexiques 
s’étirent au bord d’une piscine tout 
en essayant de nous faire avaler
qu’un bol de flocons de maïs 
grisâtres, c’est la belle vie…

… DÉTROMPEZ-VOUS – ou 
du moins ajoutez au portrait 

du fondateur de 
cette entreprise 

qu’il adorait verser 
de l’acide sur les 
clitoris !

Ce qui nous amène au 6e sur 
notre liste des hommes qui ont 
porté un peu trop d’intérêt à 

ce qu’on appelle le “ sexe 
féminin ”, à savoir …

Le docteur Baker Brown fut lui 
aussi un opposant farouche à 
l’onanisme féminin. Sa méthode 
pour empêcher les femmes de se 
masturber consistait carrément à 
procéder à une ablation du clitoris.

La clitoridectomie était à l’époque 
une opération tout à fait courante, 
et un grand nombre de médecins 
 la pratiquait aussi en Suède.*

Le docteur anglais Isaac Baker 
Brown (1811–1873).



Le docteur Baker Brown entretenait une 
affection (si ce n’est une passion) toute 
particulière envers la clitoridectomie et 
il y voyait la solution à toutes sortes de 
problèmes. L’opération était pratiquée 
pour soigner par exemple l’hystérie, le
mal de tête, la dépression, l’irritation spi-
nale, la perte d’appétit et la désobéissance.*

Ôter le  
 clitoris !

Ôter le clitoris !

Ôter le 
clitoris !

En 1857, les femmes anglaises 
obtiennent le droit de divorcer. Cinq 
d’entre elles exercent ce droit et se 
voient offrir une clitoridectomie 
“ à la Baker Brown ” en prime.
Que veux-tu que je te dise ? On  

 s’est éloignés l’un de l’autre, on n’a  
  qu’à … Je t’ai pris rendez-

      vous chez ce bon 
docteur 
Baker 
Brown !

Au milieu des années 1860, il s’avère que le docteur Baker Brown, à 
plusieurs reprises, a imposé l’opération à ses patientes, sans leur en 
expliquer les conséquences. Il est finalement exclu de l’ordre des 
médecins. Le pire d’après ses confrères, c’est que Baker-Brown ait opéré 
des femmes mariées sans “ demander aux maris leur accord préalable ”.

Il n’y a rien de mal à une 
clitoridectomie bien fignolée !

À condition 
d’avoir l’accord 

du mari !

La popularité de la clitoridectomie ne 
se dément pas avant la fin du XIXe 
siècle, et aux États-Unis la dernière 
ablation médicale d’un clitoris a eu lieu 
en 1948 – il s’agissait d’empêcher une 
petite fille de cinq ans de se masturber.*

  Les mains sur 
 la couette ! 

Voilà !

  Vous 
   voyez 
  bien ! 

Com-pris ?



Je propose de passer 
sans tarder au no 5 !

À la 5e 
place, ne 
se trouve 
personne 
d’autre que…

Ce théologien chrétien qui vécut 
au IV e siècle fit plus que vivre, 
puisqu’il s’adonna également à 
l’écriture. C’est sûr qu’on a plutôt 
envie d’être sympa envers quelqu’un 
qui se donne du mal pour écrire. 
Et même si on n’est pas tout à 
fait d’accord avec lui, on a bien 
envie de lever le pouce et dire : 

C’est 
super 
ce que 

tu fais !

Mais malheureu-
sement, je ne 
peux pas dire 
à Augustin : 
“ C’est super ce 
que tu fais ” !

Car ça se serait tellement mieux 
passé pour toutes les femmes ces 
quinze–seize derniers siècles si notre 
Augustin ne s’était pas acharné à 
étaler ses idées et ses sentiments 
sur tout et n’importe quoi !

Quoi ? 
C’est mieux 
que de passer 
mon temps 
à traîner 
en ville, 
non ?

Dans son ouvrage “ Les Confessions ”, 
St Augustin avoue qu’il a aimé le sexe,
jusqu’à se trouver plusieurs “ plans     
cul ” pendant sa jeunesse. Il écrit :

Un corps lascif me procurait une jouissance particulière.

Donner et recevoir 
de l’amour, c’était 

merveilleux !

Saint Augustin (354–430)



Soudainement, une idée complètement 
inédite frappe Augustin, il trouve que le 
sexe c’est dégoûtant et mal. Il écrit :

J’ai souillé 
l’amitié de 
mes désirs 

sales, et terni 
son éclat de 
mes envies 
gluantes.

POUR L’ÉPOQUE, C’EST UNE PEN-
SÉE RÉVOLUTIONNAIRE quand
on sait qu’à l’Antiquité l’érotisme 
et les désirs étaient considérés 
comme un cadeau des dieux.

Et voilà notre Augustin qui se ra-
mène avec une idée à laquelle à peu 
près personne n’avait jamais pensé : 
le sexe n’est pas un cadeau de Dieu 
mais une traîtrise envers Lui.

Putain ! Je 
révolutionne 
carrément 
la pensée 
du IVe 

siècle !

Mais pourquoi serait-ce une traîtrise ? 
Parce que, pour Augustin, nos incon-
trôlables organes sexuels sont hérités 
d’Adam et Ève et de leur désobéis-
sance envers Dieu. La preuve : quand 
Adam et Ève ont croqué dans le fruit
 défendu et ont été pris sur le fait, 
ils ont tout d’abord caché leur sexe. 

Ainsi – pour prouver son amour 
envers Dieu – Augustin fait vœu de 
célibat pour le reste de sa vie. Et
ÇA AURAIT ÉTÉ CARRÉMENT SUPER 
si seulement il en était resté là, 
à s’occuper de trucs de célibataire 
et à penser à des pensées de céli-
bataire à longueur de journée !

Une pen
sée 

de célib
a-

taire à
 tout 

hasard
.

* Ce type est Micke Leijnegard, journal-
iste à la télé suédoise.

*

Mais Augustin ne s’est
pas cantonné à des 
pensées de célibataire à 
longueur de journée !

Au lieu de ça, il pense 
énormément au sexe !

Et aux femmes ! Et au 
sexe des femmes !



Et voilà ce à quoi il pense : 
l’héritage du péché d’Adam et 
Ève se transmet d’une génération 
À L’AUTRE À TRAVERS LE SEXE. 

C’est simple ! 
Tout le monde 
est pécheur 
depuis la 
naissance !

Et c’est surtout la femme 
qui est pécheresse et sale car si Adam a consommé le 
fruit défendu, c’est bien à cause 
d’Ève. La femme représente 
donc la tentation et l’impureté.

Ainsi, le corps de la femme, 
et en premier lieu son sexe, 
devient l’opposé du divin.

Par la suite, d’autres auteurs chré-
tiens font feu du même bois. Parmi 
eux, Arnobe de Sicca* qui écrit : 

Le corps féminin 
est empesté et 

dépravé, une outre 
vile, remplie d’excré-
ments et d’urine.

Mais 
faisons 

nos adieux 
à Augustin 

et ses 
amis !

Nous allons faire 
connaissance avec 
le no4 sur la liste 
des hommes un 
peu trop obsédés 
 par le sexe 
féminin. 

Et qui 
retrou-
vons-

nous à 
la 4 e  

 place… 

* écrivain de langue latine et enseignant de 
rhétorique qui vécut à
la fin du IIIe siècle.



John Money (1921–2006) John Money était un professeur de 
psychologie médicale qui adorait 
non seulement la psychologie médi-
cale mais aussi le genre binaire. 

Je ne suis 
pas seulement 
professeur de 
psychologie 
médicale !

J’adore 
aussi le 
genre 

binaire !

Mais qu’est-ce que le genre 
binaire ? Eh bien, il s’agit d’une 
idée extrêmement populaire et 
répandue dans notre société selon 
laquelle il existe deux sexes dis-
tincts – féminin et masculin – et 
que le critère pour les différencier 
est l’anatomie de leurs organes 
génitaux.

Environ 1 % à 2 % des bébés naissent avec des organes sexuels qui ne per-
mettent pas de les reconnaître en tant que “ féminins ” ou “ masculins ”.

Ce bébé 
a un 
nez... 

Je suis 
absolument 

pour !

et des 
doigts... 

Je 
suis ab-
solument 
pour !

et des organes  génitaux qui 
 n’appartiennent 
 ni à la catégorie 
“femme “ ni à
 la catégorie 
“homme “. 
Je suis 

absolument 
contre !

Cependant, la logique 
binaire devient problé-
matique quand nais-
sent des bébés dont 
les organes génitaux 
ne correspondent pas 
à la représentation 
binaire du genre, 
dominante dans 
notre culture.



Money propage l’idée que tous ces 
bébés doivent être opérés illico 
presto pour les faire rentrer dans 
une des deux cases. Sa vision est 
adoptée quasi unanimement. 
  Pourquoi on n’a pas fait ça 
avant ?  Parce qu’on n’avait pas  la technique chirurgicale  requise !

 Et aussi… parce que, historiquement, 
dans beaucoup de sociétés, ne pas rentrer dans les catégories “hom-

 me ” ou “ femme ” 
   ne posait de 

problème à 
   personne…

… et ainsi pour rendre compte du 
sexe et du genre, tout un tas de 
modèles ont été conçus.
Ce n’est qu’à partir du XIXe siècle que l’on se met en tête qu’il faut absolument définir le sexe et le genre comme “ normal ” 

ou “ déviant ”.
   Ce qu’évoque justement Foucault  en parlant de “ biopouvoir ”, de    l’exercice abusif du pouvoir…

On a 
compris !  
 Passe-moi 
 le bistouri !

Réaliser un sexe féminin étant “ plus 
simple ”, la plupart des bébés deviennentdes filles. Mais souvent, l’opération 
affecte ou altère la sensibilité des 
organes.* Pour ces médecins, faire 
une foufoune est une façon de ne pas trop en faire au boulot – à comparer 
avec certains qui traînent tout letemps sur Facebook au bureau.

Euh… On fait une fille. Une fille.
Une fille. 

Une 
fille.

Vivement     vendredi !

N’imaginez pas que ces chirurgiens 
passaient leur temps à sculpter 
des petites lèvres tels des pâtis-
siers-confiseurs qui confectionnent 
des roses en pâte d’amande toutes 
plus sublimes et uniques les unes

    que les autres !

Ils se contentaient d’ôter tout simplement
les bouts de chair qui paraissaient trop 
volumineux pour le sexe féminin, y 
compris les “ trop grands ” clitoris !

C’est pas sorcier ! Tu coupes tout ce qui dépasse et t’as une foufoune !

Je dirais même plus !

Lisez-le par vous-mêmes :

Source : Wikipedia.

À l’heure actuelle, il est de 
coutume en Suède de traiter
médicalement les enfants pré-
sentant une variation corporelle 
visible dès la naissance.

La suppression chirurgicale 
de leur partie sensible entraîne 
des problèmes dans leur vie 
ultérieure.

Mais pourquoi je 
parle au passé ? 

La même chose 
se produit enco-
re aujourd’hui !



Alors si dans le futur on 
 nous demande pourquoi on 

s’est sentis obligés d’opérer les 
organes génitaux de bébés 

en parfaite santé…

 ... on pourra toujours répondre que l’on le faisait par pur AMOUR !

Par AMOUR pour le genre binaire !
PARCE QUE NOTRE 

AMOUR POUR LE GENRE 
BINAIRE EST FORT ! 

ÉTERNEL !

INÉBRAN-LABLE !

Un amour au 
sommet duquel trônera, 
inscrit dans le marbre, 

le genre binaire !

COMME UNE 
MONTAGNE !!!



Notre société ira à la plage avec  son genre binaire ! 

Cette société restera 
ainsi pour toujours !

Hum ! Où en étais-je…?

Jusqu’à ce que le ciel luitombe sur la tête !



Ah 
j’y 

suis !
On était arrivé 

au no3 sur la liste 
des furieux de la 
foufoune / zinzins 

de la zézette / 
maboules de 
la moule / 
fadas du 
fourreau… 

À la 
3e place 
donc…

LA BANDE DES INSTIGATEURS DE 
LA GRANDE CHASSE AUX SORCIÈ-
RES (DU XVe AU XVIIIe SIÈCLE).

Mais quel rapport entre la 
chasse aux sorcières et les 
organes génitaux des femmes ? 
vous demandez-vous.

Et c’est une 
question 
légitime ! 

De façon étrange, au moment du 
jugement, on faisait tout un plat 
des organes sexuels de l’inculpée 
–  apparemment il fallait ça pour 
la déclarer coupable ou non. 

En effet, selon une théorie en 
vigueur à l’époque, une sorcière 
possède “ des excroissances de 
chair, des verrues ou des ma-
melles cachées " que le diable et ses suppôts pouvaient sucer.*

 Moi, je dis : 
préférons le
 certain à 
l’incertain !

Moi, je 
dis : why 
not ?!

Moi, je dis : on 
ne regrette 
que ce  
  qu’on 
n’a pas 
fait !

 Moi, je dis : 
Carpe diem !
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En 1593, lors d’un procès, le bourreau 
qui procède à la vérification remarque 
sur le sexe de l’inculpée “ un bout de 
chair d’environ un demi-pouce de long 
qui pointe comme une mamelle ”. Le 
  bourreau (qui par ailleurs était un 
homme marié) en conclut qu’il ne 
peut s’agir que de la marque du Malin.
Eh bien… 
J’aurais 

tout 
vu !

En 
es-tu 
sûr ?

son épouse.

Le bourreau note dans son rapport que 
“ le bout de chair ” était situé à “ un 
endroit discret qu’il serait inconvenant 
d’observer ”. Cependant, il considère 
le résultat de son examen suffisam-
ment sensationnel pour se sentir obligé 
d’exhiber les parties intimes de la 
femme en question devant le public.*

C’est mon devoir moral en tant que    
        bourreau… de vous montrer 

ceci.

En 1634, lors d’un procès en sorcellerie dans le Lancashire, au Royaume-Uni, 
on découvre différents types de marques du diable dans les “ parties secrètes ” 
de chacune des inculpées.*

Elle a une drôle de mamelle.

Elle a une drôle de mamelle.
Elle aussi 
a une drôle 

de ma-
melle.

Elle a une 
drôle de 
mamelle.

Ces “ drôles de mamelles ” suscitent souvent des divergences d’interprétation. Par exem-ple en Nouvelle-Angleterre, en 1692, lors de l’examen, on trouve sur trois suspectes “ une excroissance de chair anormale… ressemblant à une mamelle ”. Mais plus tard le même jour, au moment de l’examen de contrôle, plus aucun signe de ces “ drôles de mamelles ” !
 Il n’y 
a pas de 
drôle de 
mamelle 

ici ! Mais elle avait une drôle 
de ma-
melle !

Par 
contre là, 
il y en 
a une !

Tu ap-
pelles ça 
une drôle 
de ma-
melle ?!

Ici, c’est 
une sacrée 
drôle de 
mamelle !

Tu prétends que je ne sais 
pas recon-

naître les 
drôles de 
mamel-

les ?
  T ’y connais que dalle en ma-melles !

Quoi ?

Mais qu’on en finisse avec cette époque   de merde !



Dans le canton suisse de Fribourg on découvre une marque du 
diable sur une certaine Ernni Vuffiod. Elle déclare alors :

Si ça 
c’est une 

marque du 
diable, alors 
la plupart 

des femmes 
sont des 

sorcières !*

Maintenant ! Le suspens est à son   comble !
Le moment est venu de découvrir 
le no2 sur la liste des hommes 
qui ont été trop intrigués par le  
 sexe féminin !

À la 
deuxième 
place, se 
trouve… 



Le baron Georges Cuvier 
(1769–1832).

Le baron Georges Cuvier ne fut 
pas seulement baron mais aussi 
paléontologue et zoologue. 

Et nous : Et notre baron :
Si. Je 

veux avoir 
un passe-

temps tout à 
fait spécial 
pour me dé-
tendre après 
une grosse 
journée de  
 travail de 
baron !

Georges Cuvier portait un intérêt tout à fait 
spécial pour une femme en particulier qui 
s’appelait Saartjie Baartman – ou pour être 
exact : pour une femme qui s’appelait 
Parties Intimes de Saartjie Baartman. 

Qui est cette Saartjie Baartman ? Début 
XIXe, cette femme khoisan d’Afrique du 
Sud est vendue comme esclave à Alexander 
Dunlop, chirurgien militaire de la marine, 
qui l’embarque avec lui pour Londres.

Et il avait 
un passe-
temps tout 
à fait 
spécial.

Ah nooon ! 
Pas de 
passe-temps 
tout à fait 
spécial !



À Londres, Dunlop laisse les gens observer Baartman contre paiement. La 
force d’attraction de Baartman, à qui on a inventé le surnom publicitaire 
“ Vénus hottentote ”, résidait dans le fait qu’elle était exposée quasi nue.

La foule 
arrive à 
flots. La 
raison – et 
l’intérêt 
tout à fait 
spécial – de 
l’exposition 
de Baartman
est son “gros
cul ” et 
ses “petites
lèvres 
énormes ”. 

Dessin 
satirique 
de 
l’époque
sur 
Baart-
man. 

Suite aux protestations 
d’opposants à l’esclavage, 
l’exposition est fermée et 
Baartman est vendue en 
France où l’on continue à 
la montrer au public de 
la même manière.

Peu Après, 
BaArtmAn 
meurt d’une 
fièvre. 
Elle n’a 
que   Ans. 



Dès que le baron Cuvier apprend
la mort de Baartman, il se rend 
immédiatement sur les lieux. Au
bout de 48 heures, il aura fait un 
moulage en plâtre intégral du 
corps de Baartman, disséqué les 
parties qu’il estime particulière-
ment intéressantes et conservé 
sa vulve et son cerveau dans 
du formol !

Dans son rapport d’autopsie de 
seize pages, pas moins de neuf 
pages sont consacrées à la 

de Baartman – à comparer avec 
une seule phrase à propos de son 

vulve
cerveAu. 

Mais bon sang, pourquoi un tel 
intérêt de Georges Cuvier pour 
la vulve de Baartman ? Eh bien, 
c’est lié à l’autre passe-temps 
tout à fait spécial de Cuvier, à 
savoir le racisme scientifique.

Cuvier veut utiliser la vulve de Baart-
man comme preuve de l’infériorité 
des Noirs. Il prétend que la grande 
taille des petites lèvres est le signe 
d’une “ sexualité bestiale  ”.

Voyez vous-  
  mêmes !

Cuvier affirme que chez les femmes 
civilisées (lire : les femmes blanches), 
les lèvres sont devenues plus petites 
à mesure de l’évolution et, selon lui, 
la grande taille des lèvres était le 
signe d’une infériorité raciale et 
d’une débauche générale.
Comme ça :

Lèvres Trilobite

Cœlacanthe  
Ortho-

céras

Dinosaure

Les théories 
raciales de 
Cuvier se répan-
dent comme un 
feu de brousse 
et exercent une 
grande influence 
sur le racisme 
scientifique !



ALORS, SI VOUS ÊTES 
LÀ À VOUS FAIRE 
DU MAUVAIS SANG 
SUR LA SOI-DISANTE 
LAIDEUR DES LÈVRES 
DE GRANDE TAILLE 
SANS POURTANT AVOIR 
LA MOINDRE IDÉE D’OÙ 
VOUS VIENT CE SENTI-
MENT… 

… REMERCIEZ LE BARON ! 

La vulve et le cerveau de 
Baartman conservés dans 
du formol étaient exposés au 
Museum national d’histoire 
naturelle ( puis plus tard 
au Musée de l’homme)

jusqu’en

Après la fin du régime de 
l’apartheid, Nelson Mandela 
demande au gouvernement 
français de rendre les restes 
de la dépouille de Saartjie 
Baartman à son pays natal.

Pour-riez-vous vous res-saisir un tout piti-piti-peu, hein ?

De peur de voir ses autres 
anciennes colonies revendiquer 
les trucs qu’il leur avait volés, 
le gouvernement français rejette 
la demande.

Nous disons    
   NON !

Ce passage se base sur l’ouvrage de Sanyal, 
Mithu M. : Vulva – det usynlige køn (Vulva. 
Die Enthüllung des unsichtbaren Geschlechts), 
Tiderna Skrifter, 2011, édition danoise, p. 184.

Ce n’est que le    
  août       que 
Saartjie Baartman 
est enfin enterrée 
en Afrique du Sud.



ENFIN… 

… voici venu le moment 
de révéler le no1 

de la 
liste des 
hommes 
un peu 
trop 

obsédés par ce qu’on appelle les  
 “organes  
 génitaux  

   féminins  ” ! 

Et à la 1re place, se trouve…

… la bande des profanateurs de la 
tombe de la reine Christine de Suède ! C’est en 1965 que débute un 

projet singulier qui a pour but 
d’ouvrir le tombeau de la reine 
Christine situé dans la basilique 
Saint-Pierre-de-Rome. 

Le magnifique livre souvenir “ L’Ouver-ture du tombeau de la reine Christine 
à Rome ” précise les objectifs. 

Parmi lesquels figure celui-ci : 

Suite à des affirmations littéraires quant aux

caractéristiques physiques et psychologiques

non typiquement féminines de Christine,

qui font allusion à son éventuelle intersexuation,

nous voudrions pouvoir

déterminer si son squelette présente

des formations spécifiquement masculines.*

Mais quelle idée 
de vouloir aller 
ouvrir le tombeau 
de la reine Chris-
tine en         ? !



Alors là… 

Qu’est-ce que c’est que cette lit-
térature qui parle de l’éventuelle 
intersexuation de la reine Chris-
tine

Eh bien, ceux qui ont accouché 
de ça, ce sont 1) le gynécologue 
Elis Essen-Möller qui, dans les 
années 1930, écrit “ une étude 
anthropologique du point de vue 
médical ” sur la reine Christine.

Et 2) l’auteur et journaliste Sven 
Stolpe qui, dans les années 1950 et 
1960, va à son tour fourrer son nez 
dans le minou de la reine Christine.

Certes, elle présente des caractéristiques 
contradictoires – et selon Essen-Möller, 
elles ne peuvent être interprétées 
que d’une seule manière :*

Après avoir analysé la question avec perspicacité et

profondeur, Essen-Möller présente sa conclusion

selon laquelle la constitution sexuelle de la reine

Christine est anormale160 : “ Selon toute évidence, c’était

une femme mais pourtant pas exclusivement ; le destin

en avait fait quelque chose entre homme et femme. ”

Stolpe suppose que la reine Christine est un 

pseudo-hermaphrodite162 mais précise que la

question reste complexe, car “ il faudrait

plus que quelques simples termes médicaux

pour écarter cette hypothèse ”.

D’un côté, la
reine brillait dans des études exigeantes et poussées dans des 
disciplines qui, d’après nous, relèvent plutôt d’un esprit mas-
culin, telles que philosophie, lettres classiques, astronomie 
et mathématiques.

*Essen-Möller, Elis : Drottning Christina – en 
människostudie ur läkarsynpunkt (La reine 
Christina – une étude anthropologique du point 
de vue médical), Éd. Gleerups, Lund 1937, p. 8.

Et d’un autre côté, elle présentait un

caractère inconsistant et fantasque, 

qui pourrait être interprété comme

typiquement féminin.

Mais pourquoi 
ces messieurs 
pensaient-ils 
que la reine 
Christine était 
un “ pseudo-
hermaphrodite ” ?



les objectifs fixés,

D’un côté, la capacité à gérer

 avec sagacité et sagesse

les affaires d’État de poids,

et de poursuivre avec ténacité

et de l’autre, un esprit changeant et

indécis, qui fait qu’elle se jette

d’un sujet à l’autre

et l’abandonne peut-être

à son tour

pour une nouvelle fantaisie.

Essen-Möller fait encore remarquer :

De ce point de vue, bien que de moindre importance, 
nous devons tenir compte également de sa négligence 
vestimentaire.

Un observateur contemporain notait : “ Je ne l’ai 
jamais vue orner ses cheveux ni ses habits d’argent ni d’or, ni en porter autour de son cou. Le seul or sur 
elle est sa bague.

                                 Elle ne soigne aucunement son 
apparence. Ses cheveux sont coiffés seulement une 
fois par semaine et il peut se passer une quinzaine 
sans qu’elle se les fasse arranger. ”

Une des affirmations les plus 
saugrenues et logiquement la plus 
faible d’Essen-Möller est son 
diagnostic basé sur la lecture des aphorismes de la reine Christine. Ainsi prétend-il qu’elle présente des 
“ traits de caractère psychopathe ” :

                                            Malade mentale, elle ne l’était 
point, bien au contraire, mais il ne fait aucun doute

qu’elle avait des traits de caractère psychopathe.

Et Essen-Möller de continuer :
Ici, il est bon de faire remarquer que les individus 
intersexués présentent fréquemment des caractéristiques 
indiquant la psychopathie.

CONCLUSION :
Puisque la reine Christine a des caractéristiques psychopathes (source : Essen-Möller)

et que les “ intersexués présentent des caractéristiques psychopathes ” (source : Essen-Möller)

Christine doit être intersexuée ! 

De son côté, Sven Stolpe s’intéresse parti-
culièrement au refus de la reine Christine 
de se marier – et l’interprète comme 
une preuve indéniable de sa thèse.
Une fille qui ne veut pas se marier !

Quand les poules auront des dents !

L’unique explication plausible : elle est her-maphrodite !Et 
VOILÀ !



Le plus incongru dans tout ça, ce n’est pas tant 
le fait d’avoir un savant fou fana de la stéri-

lisation qui écrivaille sur le sujet dans les années 
1930, ni qu’un journaleux tête de mule vulgarise 

ces théories quelques décennies plus tard !

Eh 
oui !

Le plus incongru, c’est d’avoir
une bande de vieux loustics 
qui, en      , s’excite sur 
la question au point de 
réussir à faire ou-
vrir son tombeau !



LES ORGANES GÉNITAUX 
DE LA REINE CHRISTINE 
SEMBLENT EXERCER LA 
MÊME FORCE D’ATTRACTION 
SUR CETTE BANDE DE VIEUX 
LOUSTICS QU’UNE X-BOX 
SUR UN GROUPE D’ADOS 
ENFERMÉS DANS LEUR 
CHAMBRE PENDANT LES 
VACANCES SCOLAIRES.

On a envie de leur crier :

Mais cette bande de vieux de rétorquer :
NON ! Si vous ne nous 

laissez pas déterrer 
la dépouille de Christine 

pour examiner sa 
constitution sexuelle, 
on arrête tout !

On se jettera sur le ventre par terre et on hurlera jus-qu’à obtenir ce qu’on veut !

Aussitôt dit, aussitôt fait. Le magnifique
livre souvenir “  L’Ouverture du tombeau 
de la Reine Christine à Rome   ” consacre 
un chapitre entier à la constitution 
sexuelle de la reine Christine, en 
l’intitulant tout à fait à propos :

MAIS EST-CE QUE, DE MANIÈRE 
GÉNÉRALE, IL EST POSSIBLE DE
DIRE QUOI QUE CE SOIT SUR LA 
“ CONSTITUTION SEXUELLE ” 
(JE VEUX BIEN QUE QUELQU’UN 
M’EXPLIQUE CE CONCEPT) 
EN RELUQUANT UN PAUVRE 
SQUELETTE DE 400 ANS ?

Même notre bande de vieux 
loustics finit par le reconnaître !

Quelle débandade que cette ouverture 
du tombeau pour notre bande de vieux :

Nos connaissances lacunaires sur

l’impact de l’intersexualité sur le squelette

 (voir ci-contre) font qu’il est

impossible de corroborer

le diagnostic de son

intersexualité.

Mais enfin, 
sortez de
cette crypte !
Il fait beau 
dehors ! 

Constitution sexuelle 
de la reine Christine

Bien sûr 
que non.



Que dire 
de tout 
cela ?

Eh ben ! Peut-être : 
Voilà la preuve ! 

Ou peut-
être : 

Allez vous faire foutre.


